
	
        [image: Couverture de l'epub]
    


    

        

        
            Sous la direction de

        
        Marc Perrenoud
    


    Les mondes pluriels de Howard S. Becker


    

    
        
            2013
            [image: Logo de l'éditeur DEC]
        

    


    
        Copyright

        
            

    ©  Éditions La Découverte, Paris, 2013


    ISBN numérique : 9782707185426

    ISBN papier : 9782707176479



    En couverture : © Dianne Hagaman


Ce livre a été converti en ebook le 18/11/2014 par Cairn à partir de l'édition papier du même ouvrage.

    Ouvrage numérisé avec le soutien du Centre national du livre.




    Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.


        

        
            
                    
                        
                            [image: Logo CNL]
                        
                    
                    
                        
                            
                                [image: Logo La Découverte]
                            
                        
                    
                    

            

            

        
    


    Présentation

    Howard S. Becker, né à Chicago en 1928, est une figure majeure de la sociologie contemporaine. En un demi-siècle, ses travaux ont influencé les sciences humaines et sociales dans de nombreux domaines. Depuis ses premières enquêtes sur les étudiants en médecine ou les institutrices, jusqu'aux textes récents sur le métier d'enseignant-chercheur, en passant par une production scientifique jamais interrompue sur les musiciens et le travail artistique en général, Becker n'a cessé d'étudier les mondes professionnels les plus divers. Abordés dans une perspective interactionniste, ceux-ci donnent à voir à chaque fois des modes de coopération et de négociation souvent plus tacite qu'explicite entre professionnels et avec le public à propos du contenu du travail, de son organisation, de l'identité professionnelle et de la distribution des rôles dans le « théâtre social du travail ». 
Cet ouvrage rassemble les contributions originales de trois générations de chercheurs francophones dont la sociologie beckerienne constitue le point d'ancrage commun. Le lecteur y trouvera des textes théoriques, épistémologiques ou méthodologiques sur la pratique de l'observation, l'introduction en France de l'interactionnisme ou sur le concept de « monde de l'art », mais aussi des études de cas par l'approche ethnographique du travail, parmi les DRH, les tatoueurs, les salariés de l'hôpital, les musiciens ou les cyclistes. Dans chacun des cas étudiés, les auteurs pensent le travail comme un objet à la fois central et banal, activité quotidienne de fabrication du social, laissant se déployer la richesse et la complexité de ce «doing things together» que Becker place au centre de sa démarche sociologique.
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Cet ouvrage témoigne de l’importance considérable dans la sociologie francophone des travaux de Howard S. Becker et des principaux animateurs de la « deuxième École de Chicago ». Dans chacune des contributions on trouvera la réaffirmation du rôle crucial du paradigme interactionniste pour la sociologie contemporaine et en particulier la sociologie du travail. L’histoire est connue mais elle mérite d’être brièvement rappelée : au milieu du XXe siècle, les travaux de Herbert Blumer et plus encore d’Everett C. Hughes et de leurs disciples interactionnistes (au premier rang desquels H. S. Becker) ont marqué une rupture avec les approches dominantes dans la recherche en sociologie, notamment en sociologie du travail.



L’interactionnisme et la sociologie du travail

On se souviendra que c’est d’abord en allant à la rencontre d’objets de recherche originaux que Hughes a permis de questionner et de renouveler très largement les paradigmes dominants. En effet, la sociologie du travail clairement identifiée comme telle se focalisait essentiellement sur l’univers industriel. Ainsi Elton Mayo, considéré comme le premier sociologue du travail, avec sa grande enquête à la Western Electric dans les années 1920 a-t-il jeté des bases importantes dans le domaine de la psychosociologie (dynamique de groupe, leadership, etc.) et, en produisant une sociologie ayant pour objectif affiché l’amélioration du rendement dans les usines, a jeté les bases de tendances qui se prolongent jusqu’à aujourd’hui avec les sciences du management et dans une moindre mesure la sociologie des organisations. Pendant et après la Seconde Guerre mondiale, c’est du côté des sociologues européens et notamment français avec Georges Friedmann et Pierre Naville que l’on retrouve l’espace industriel comme objet central. Contrairement à ce qui se développait aux États-Unis c’est ici l’héritage marxiste qui détermine la pensée des sociologues du travail et l’on sait que Friedmann et Naville ont posé des questions cruciales pour l’actualisation des thèses de Marx sur le travail aliéné et le « travail social » notamment. Mais malgré leurs différences idéologiques, on comprend donc que les deux grandes traditions de la sociologie du travail au milieu du XXe siècle partagent une même vision de l’espace archétypique du travail (l’usine) et du travailleur (l’ouvrier). Dans le même temps, se développe aux États-Unis avec Talcott Parsons et Robert Merton une sociologie fonctionnaliste des professions, au sens anglo-saxon, soit des professions intellectuelles supérieures et en particulier des professions libérales. Les médecins et les juristes sont les héros de cette approche fonctionnaliste qui essentialise ces groupes professionnels considérés comme assurant les fonctions vitales de la société.

Dès les années 1930, Hughes considère donc que les espaces professionnels de prédilection pour les sociologues jusqu’alors, le monde ouvrier d’une part et les professions intellectuelles d’autre part sont loin d’épuiser la complexité des réalités sociales du rapport au travail et il va s’intéresser avec ses étudiants à des « métiers modestes », surtout dans les services, restés jusqu’alors dans un angle mort de la recherche. Il ouvre donc en grand le champ des objets possibles en s’intéressant au travail du vendeur, de l’institutrice, du plombier ou de la prostituée, et surtout en encourageant ses étudiants, à Montréal puis à Chicago, à étudier la plus grande diversité possible de groupes professionnels. C’est dans ce contexte que se développeront notamment les travaux de Becker sur les musiciens.

De cette nouvelle posture de recherche va naître un arsenal conceptuel original et d’une grande efficacité. D’abord la conception d’un métier comme un « faisceau de tâches » (bundle of tasks) variable dans le temps et l’espace (le faisceau de tâches qui compose le métier de pharmacien est très différent en France et aux États Unis par exemple), ce qui permet de relativiser l’approche des groupes professionnels en les envisageant comme des constructions sociales, mais aussi de considérer que chaque métier comporte des tâches valorisées et d’autres qui constituent le « sale boulot » (dirty work), nettoyage du magasin en fin de journée pour le vendeur ou correction de copies en fin de semestre pour l’universitaire. Une caractéristique essentielle du sale boulot est d’être délégué dès que possible, dès que l’on avance dans la « carrière », celle-ci étant considérée comme une progression plus ou moins standard, une succession d’étapes dans une activité (pas seulement « professionnelle » d’ailleurs — voir les carrières de fumeurs de marijuana chez Becker dans Outsiders par exemple). La sociologie interactionniste des groupes professionnels a donc toujours été incluse à une sociologie du travail entendue comme une science du « faire ensemble » (doing things together chez Becker) incluant le travailleur, ses pairs, sa hiérarchie mais aussi son « public », clients donneurs d’ordre, bénéficiaires de la prestation de service dans un « théâtre social du travail » (social drama of work) généralisé.




Genèse et contenu de l’ouvrage

En octobre 2011 s’est tenu à l’université de Lausanne un colloque autour de Howard Becker intitulé L’héritage interactionniste en sociologie du travail [1] . La qualité des débats et l’enthousiasme des participants ont donné à tous l’envie de voir une suite éditoriale à ces rencontres. Pourtant les textes publiés ici ne résultent pas simplement de la mise en forme de communications orales, les auteurs ayant été invités à développer leurs contributions voire à produire des textes originaux pour le présent ouvrage. C’est ce que chacun a fait, souvent avec brio, que tous les co-auteurs soient donc ici chaleureusement remerciés pour avoir « joué le jeu ».

Les contributions à cet ouvrage se divisent en deux grandes catégories qui forment les deux parties du livre : dans la première partie on trouvera des études de cas puis dans la deuxième partie on aura affaire à des textes théoriques traitant d’épistémologie et/ou de méthodologie. Les travaux présentés dans la première partie abordent le théâtre social du travail dans des espaces professionnels très variés : depuis le dopage comme participant pleinement de la culture professionnelle cycliste (Aubel, Brissoneau et Ohl) jusqu’aux difficultés de construction de l’identité professionnelle pour les responsables des ressources humaines (Surdez, Poglia Miletti et Sainsaulieu) en passant par la mise en scène ordinaire du travail hospitalier (Gadéa et Cléau), ainsi que les mondes de l’art (Buscatto, Becker) et leurs marges (Rolle, Perrenoud), le travail artistique constituant comme on le sait un objet central dans la sociologie beckérienne. Dans la deuxième partie, on trouvera les réflexions de chercheurs et chercheuses ayant développé une réflexion sur l’héritage interactionniste dans les méthodes d’enquête ou l’approche générale des faits et phénomènes sociaux. Certains ont traité de l’usage de l’approche biographique (Arborio) ou de l’utilisation des photographies dans l’enquête ethnographique (Meyer), d’autres ont réfléchi à l’usage et au statut des concepts chez Becker notamment dans le cas de la traduction/adaptation de ses œuvres (Zinn-Poget et Zinn) et enfin certains auteurs ayant personnellement contribué au développement de la sociologie interactionniste dans l’espace francophone, traducteurs et diffuseurs de l’œuvre de Becker, ont aussi livré leurs réflexions. On pense ici à Jean-Michel Chapoulie qui fut (avec Jean Peneff) un des pionniers de l’importation en France de la sociologie interactionniste, à Marc-Henry Soulet qui a mené un important travail d’édition en Suisse et à Pierre-Michel Menger dont une contribution d’envergure vient conclure l’ouvrage.

Entre études empiriques mobilisant l’héritage interactionniste et travaux plus théoriques revisitant celui-ci, cet ouvrage est donc à la fois un témoignage de l’importance du travail initié par un groupe de chercheurs dont H. S. Becker est une des figures de proue, et une invitation à l’exploration approfondie de ces perspectives d’enquête et d’analyse. Sa conception a été suivie de près par Howie Becker lui-même, régulièrement consulté et toujours disponible, généreux et enthousiaste, c’est à lui qu’au nom de tous les co-auteurs j’adresse nos plus chaleureux remerciements.








Notes du chapitre

[1] ↑ Que soient ici remerciées les personnes et institutions qui ont œuvré à rendre ces rencontres lausannoises possibles, en particulier Nicky Le Feuvre, Isabelle Zinn, Laura Morend et Alba Brizzi, ainsi que l’Institut des sciences sociales de l’UNIL, le collège des Humanités de l’École polytechnique fédérale de Lausanne et le Fonds national pour la recherche scientifique en Suisse.




        I — Le théâtre social du travail et les mondes de l'art



1. Le dopage comme analyseur du drame social du travail cycliste
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La profession de cycliste est déjà ancienne puisque les premiers statuts de coureur professionnel sont définis en 1881 par l’Union vélocipédique de France [Poyer, 2003]. Depuis les débuts des compétitions, la consommation de produits semble consubstantielle de la pratique du métier que la qualité de « forçat de la route » vient volontiers justifier. Le dopage est aussi présenté comme le résultat d’une subordination au travail ou une « externalité négative » de la marchandisation du cyclisme [Bourg, 2003]. Tout se passe comme si le dopage était seulement le fait d’initiatives individuelles de la part de sportifs, au mieux, défaillants sur le plan éthique, au pire, criminels ou encore malades [1] . Ces exégèses, tour à tour compréhensives, critiques ou dénonciatrices, révèlent plus les prises de positions éthiques des commentateurs qu’elles ne nous en apprennent sur les cyclistes.

Pourtant, comme pour les artistes [Menger, 2003], l’appréhension du cycliste en travailleur ordinaire peut permettre une compréhension que l’analyse dans le seul registre de l’éthique sportive rend impossible. Tout en étant des sportifs passionnés et exposés médiatiquement, les cyclistes sont des travailleurs que la fatigue ou les exigences de résultats conduisent parfois à consommer des stimulants et des remontants. La différence essentielle, cependant, est que le recours aux pharmacologies dans le monde du travail ne défraie pas la chronique médiatique et judiciaire comme cela est le cas pour les cyclistes.

Le dopage est un analyseur pertinent du « drame social » [Hughes, 1996] du travail sportif dans la mesure où il permet d’observer les conditions particulières d’exercice du métier de coureur. Identifier l’émergence des contradictions entre les significations profanes et professionnelles à mesure que la proscription des produits devient la norme et que le dopage est défini comme déviance [Becker, 1985] est donc un élément essentiel de cette requalification de certaines pratiques comme problème social. Cela permet de mieux comprendre que le moment particulier des années 1990 constitue une « expérience choc » [Schütz, 1987] provoquée par ces affaires de dopage. Ce moment est révélateur des contradictions entre les significations profanes et professionnelles du métier de cycliste. En effet, le dopage change de signification : le coureur doit alors mener son métier comme une activité « coupable » nécessitant le maintien d’un « secret » [Hughes, 1996] et l’accomplissement des techniques pharmacologiques de production de la performance dans les « coulisses ».




Constitution du métier de coureur cycliste et des significations du dopage

Les évolutions du travail de cycliste ne se comprennent pas sans tenir compte des normes sociales fixant les conditions acceptables de production de la performance. Le processus par lequel l’usage de produits se constitue en dopage est une occasion privilégiée d’observer la création d’une déviance par l’institution d’une norme [Becker, 1985, p. 32]. Retracer l’histoire du dopage permet de comprendre que les déviances elles-mêmes « font carrière » et que c’est dans l’interaction avec ceux qui s’instituent en entrepreneurs de morale, que les cyclistes modifient leur manière de produire leur performance. Rejetant dans les « coulisses » ce qui est devenu une activité coupable, le groupe professionnel des cyclistes constitue une équipe de représentation cherchant à convaincre que leurs performances sont exemplaires d’un point de vue de la moralité sportive. Porter son attention à cette fabrication d’un « cadre » [Goffman, 1991] comme « dispositif d’attribution de sens » [Joseph, 2002] aide à identifier comment se construisent progressivement les modes profanes et professionnels d’intelligibilité de l’usage de produits stimulants ou réparateurs.
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